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ALBERT DREUX

Le

Mauvais Passant
Dana l'azur de mon rêve où planent des dêiaatrea,

• Malgré l'intime effroi des noires viBlona,

Je garde encor l'eaaor de mes lUusiona;

Mon Ame est un niaeau qui monte ver» lea aatrea.

MONTRÉAL

ROGER MAILLET
ÉDITEUR

.MDCCCCXX
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Le

.Mauvais Passant
l>an« l'azur de mon rêve où pltnen; Jps a.-.ta»tr»».

Malgré l'intime effroi de» noires viaions

.!*• «Tarde encor l'essor de mes llluslonH:

:.ioii âm» e«t un oiseau qui raont* vers les autre».

MONTRÉAL

ROGER MAILLE-
EDITEUR
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Liminaire

IQuï que Tu sois, passayit du ténébreux chemin

\0ù la rie a semé ses urnes cinéraires,

\0 promeneur hanté de sublimes chimères,

Lv/ tu veux te survivre à toi-^nême, demain.

Cueille pieusement les sanglots surhumains

Que rythme, dans ton sein, ce coeur qui s'exaspère.

L'Idéal n'est vivant qu'aux cimes des calvaires:

Adore ta douleur et donne-lui ta main.

Et surtout garde-toi de suivre cette tourbe.

Troupeau stupide et lourd, qui piétine et s'embourbe

Sur la route vulgaire et s'y vautre en riant.

Marche seul et sois fier; plein de morgue, relève

Ta tête altière et fuis les contacts infamants,

Np choiMs pour sentier que celui de ton rêve.

i;at: ij«a:-.>*£;-vï;'â«>^''





Je seuif planer en moi la chanson dennmtv
Des rci€9 qui s'en vont, dépouillés, sans espoir.

Mon creur eH une grève où la t.Hstesse chante.





Le Mauvais Passant

à Albert Laberge

Soyeuae, claire, fiue,

Cristalline,

Par les soirs de poudrerie.

Dessinant des broderies

Dans la clarté des réverbères,

La neige tombe fine et claire;



14 Le 3lHUTah Passant

Et dans ses souples tounioieiuent»

De prismes blancs,

La luniièi'e se je ut- et se iioij.

Jetant coiiuue im lidcau ne soie

Mêlé «.l'aube et tio ciépuiiciiiki

Dans la nuit morjie qui recule

Devant les yeux des promeneurs.

Des promeneurs î

Il en est qui s'en vont joyeux

Vers le bonheur

De leurs demeures

Où les attend

Le rir« d'or des beaux enfants.

Il en est (lui, loqueteux,

S'en vont hagards et souffreteux.

Il en est, pâles et haletants.



Je sens planer en moL. 16

Que la mort attend

Et dont les pas s'attardent ;

Il en est d'autres . .

.

Et la neige en chantant,

Dans le halo des réverbères

Leur fait un nimbe clair,

Tourbillonnant et rayonnant:

Car, pour chacun, également,

La neige est douce et maternelle.

Mais voici le dernier passant . .

.

celui-là !

Halluciné,

Il marche, comme en rêve, les yeux

Fixés sur un songe obstiné.

Impérieux
;



If Le ^laurals Passant

Et titubant,

Il ne voit pas les philistins

Se détourner de son chemin.

Il est ivre. Il chante !

Alors la neige devient méchante,

Et dans le halo clair

Et clignotant des réverbère»,

EIlo crie au vent de souffler plus fort

Et se tord,

Et furieuse à son passage,

Le foue'-te et le cingle au visage.

Et lui, sublime, émerveillé,

Ne voit que la nuit constellée.

Et se grandit jusqu'à son rêve.



Je sens planer en moL.

I
Mais la neige méchante

I
Se dit:

s

"Quel est donc ce fantasque?"

Et l'assaille de ses bourrasques,

f Pendant qu'il chante.

I
Mais lui :

I
"Les hommes me laissent seul,

I

Moi qui leur apporte

L'idéal dans mes yeux et dans mes mains l'espoir

Qui rend plus beaux les jours et plus tendres les soirs.

I
Ils me ferment leurs portes.

Jlais jr suis heureux quand même,

Car la nature m'aime.

Et m'accueille, et me fête. .

."



18 Le SUnTAls Puuut

Et pourtant la tempête,

Pendant qu'il chante,

Le secoue et l'abat.

celui-là !

La neige triomphante

S'acharne sur son corps.

Et dans le halo clair

Et clignotant des réverbères.

Pour ce prêtre de la Chimère,

Crie au vent de souffler plus fort.

Ce n'est plus qu'une fonne atténuée;

La neige, vivante nuée.

Le couvre de sa broderie.

Puis, dans la claire poudrorie,

^.-.'i.,.^

,

(1 S^Vé^ :''m'.
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Je spim iiianer en nioL, 19

Elle s'envole ciistalline,

La neige, soyeuse, fine .

.

•Pî'fS.* IM





Lorsque mon coeur est las.

à Lionel LâveilU

\

Lorsque mon cœur est las des tâches journalières,

Quand le dégoût vainqueur de mon tenace effort

j
Enserre mon cen'^eau, comme un vautour, et mord

Avtc fureur dans mes chimères,

Lorsque soudain je vois l'éclatant univers

Se dénuder ainsi qu'une immense lagune,

[Quand fébrile je sens mes haines, mes rancunes

Ronger mon front, comme des vers,



22 Le Mauvais Passant

Lorsque dans ma poitrine et toutes mes vertèbres

S'insinue et s'étend la noire oppression

Qu'engendrent l'ambiance et les conventions

De ces bourgeois plats et funèbres.

Il me faut un dép rt soudain qui les élude,

Il me faut plus d'air pur et pus de vision,

Il me faut agrandir un peu mon horizon,

J'ai un désir fougueux de noble solitude.

Comme un halluciné je recherche les flots;

Assoiffé d'inconnu, j'interroge le fleuve;

J'écoute avidement sa chanson toujours neuve

Et me remplis les yeux du vert changeant de l'eau.

Et longuement je rêve aux belles aventures

Qui m'attendent là-bas, dansi des pays troublants,

Lumineux et lointains délicieusement.

Où j'allai tant de fois au fil de mes lectures.



Je sens planer en moL. 2S

Car, plus loin que le bleu indécis des rivages,

Quand mon regard s'arrête au point artificiel

Où l'espace se mêle avec l'onde et le ciel

—Cette porte qui s'ouvre sur les beaux voyag"es-

Ce qu'il v it, c'est la mer, l'immense vagabonde,

Où jusqu'à l'infini notre âme se déploie,

Où de l'azur il pleut des orages de joie,

Et qui clame les cris et les sanglots du monde.

Oh ! voguer sur la mer vers une île nouvelle,

lEn un corsaire ailé, toutes voiles au vent ;

IVoguer vers l'Orient, sous les arcs fulgurants

D'un beau soir constellé de la mer de dentelle !



fi



Aux Rêveurs

à Isaïe Nantais

Ceux qui pris par le rêve ont veillé sous les lampes,

Tous ceux-là dont le cœur joyeux a frissonné

Lorsque la noble muse est venue à leur tempe

Imposer la couronne des prédestinés,

Tous ceux qui, se haussant sur les choses humaines,

I
Ont tendu leurs deux mains vers la sainte Beauté

I
Et dédaignant le bruit menteur des foules vaines

î Se sont fait dans leur âme une immortalité,



26 Le Manvals Pansant

Ceux-là devront souffrir dans l'exil où nous sommes.
Car l'ange qui les prit sur son aile de feu
Et les emporta loin de la terre et des homiaes
Vers les cimes où luit et chante un but fougueux,

A semé sous leur front une telle lumière,
Leur laissa pressentir tellement d'inconnu.
Que leurs yeux pour ne plus regarder vos chaumières
Peuples, se sont fermés lorsqu'ils sont revenus.

Et c'est pourquoi, Rêveurs, parmi les foules vaste»
Vous ne serez toujours que des déshérités.
Car la plèbe qui reste en bas quand vous montez
Ne sait pas que vous lui rapporterez des astres



Le Lac Sacré

à Armand Renaud

\'oip ce cirque hautain de cimes de cristal.
Si claires dans I^ ciel et vraiment souveraines
Qu'elles semblent quitter l'ombre de leurs moraine.
Pour planer vers le haut soleil oriental !

C'est la source sacrée où le lac du Népal
Va chercher l'onde claire, extatique, sereine.
En qui s'est reposé du grand oeuvre total
^^'va. le créateur de la famille humaine.



28 Le Manrals Passant

Prends de cette eau lustrée en ta soucoupe d'or,

Mets sur ton front pieux ce voile de Nagor;

Tel le prescrit la loi de nos rites antiques,

Et gravis d'un pas lent le Mandatta Gourla,

Mont trois fois saint parmi tant de monts symboliques,

Si tu veux t'endormir au sein du Nirvana.

J



lues,

L'heure est belU, et je Êuia ivre de .nonehaloir

;

L'âme deê choses monte au rythme de l'andante

Où ehi})ie, pat tvoment l'egtaitn dea spectre» noir».

c^i
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A.hf comme la lumière.

à Jules-Edouard Pi-rvott

Ah ! comme la lumière était chaude à mon cœur

Lorsque, sonnant l'orgueil de mon adolescence.

Fanfare triomphale, extasiés, vainqueurs,

Mes rêves et mon sang rendaient ma vie immense.

L'univers était grand, mais moins que mon désir,

Et le soletl hrftlant, mais pas plus que mon âme.

I

Von* étiez mes amis Aymerillot, roi Lear,

Vous aussi Desdémone, ange plutôt que femme.

. TÛfiï.'.-'.TL'iî^.^^'jt- îâtsÉi



Le Maural» Passant

Je vous parlais au long du chemin familier

Où j'allais ni'égarer aux heures romantiques;

Héroïnes, héros, paladins, chevaliers.

Les arbres répétaient vos grands gestes épiques.

Je vivais avec vous, vous me faisiez les bois

Mystérieux et pleins de sublimes chimères.

Mon être tressaiil^iit au seul bruit de vos voix

Dont le rythme était beau comme un beau vers d'Homère.

Ah ! mes beaux souvenirs, cju'ils sont déhcieux.

J'aimais un coin choisi, discret, d'une colline

Tout près d'une cascade au bruit glauque et joyeux

Et dont l'eau dans le vent s'élève en mousseline.

J'apportais un poème et, vibrant ou rêveur,

Je colorais encore ta beauté, ô nature,

Par ce que j'y mettais de juvénile ardeur

A te parer de l'or de mes belles lectures.



L'heare est belle« 33

îeppndant. je t'aimais aussi naïvement

hnv tes arbres, tes fleurs, tes velours, tes dentelles,

!s rii(s. tes sanglots et tes enchantements.

nature changeante, immobile, immortelle.

e de fois j'admirai la dégradation,

la mnrt du soleil, de la sainte lumière!

and, strié d'orangé, de vert, de vermillon,

baidrnt p'.'talait, immense radiaire.

»'S"u-ri!t j'oiitnndis la cascad- au r.on rlair.

"li'l", r(Vulier et jamais monotone.

rythmer, obsédante et plainti-e, mes vers.

'
'clcut le printemps, maintenant (-'est l'automne!

de'-,Mté la joie, ô mes amis d'antaii,

l'^'ir néfaste et dur me jeta dans la ville

tout, jusqu'à l'amour, est pressé, haletant,

même un cœur d'enfant est une chose vile.



84 Le Manralt Passant

Mais je retournerai, je reviendrai vers toi,

Nature qui me fus maternelle et si tendre ;

Je saurai retrouver mes rêves à ta voix ;

Je veux me retremper en toi, tu peux m'attendre.

Dans le palais sacré des chênes et des ormes,

Des pruches et des pins, des cèdres, des tilleuls.

Le merveilleux secret des couleurs et des formes

Se renouvelle, vit, demeure. Et t'est là seul,

Dans ce vivant palais aux colonnes fécondes

Dont le dôme est un chant et dont les hôtes sont

—Rossignols, roitelets, mésanges et pinsons

—

Ceux qui font plus joyeux le sourire du monde.

Que je veux promener le dégoût et l'ennui

Qu'a jeté dans mon cœur la ville, ce cratère. .

.

O forêt où le jour semble une belle nuit

Pour ce que vous semer d'étoiles sur la terre.

i-. .-.-.



Paix du Soir

à Conrad Battien

Dans l'air pourpre du soir s'accusent les contour»,

La plaine moissonnée étale son velours,

Et la maison, paisible et blanche, aux volets vert»,

ise reflète dans l'eau calme du ruisseau cïuir.

Une grande douceur s'épand sur tout, exquise,

Et seule la chanson des feuilles dans la brise

Module un lent dolce sous les sombres futaies;

Df chauds parfums sucrés embaument dans les haies.



36 Le Mauvais Pasuant

Tout s'est tu dans les champs : les hommes ont cesse

1.0 l.eau travail fécond do la teii-e hai'assés,

Sous lee arbres cléments, ils se sont étendus

Et reposent, heunux, leurs muscles détendus.

Des pai)illi.ns dorés voltij>vnt ])ar cohortes,

Un entant arrêté sur le seuil de la porte

Semble songer, les yeux agrandis, pleins de rêve.

Soudait, ians l'air pensiî un long frisson s'élève.

Et c'.-.:t semblabk'ment. un mystérieux flot

Qui Vuii à vjwun lente un invisible îlot

—

La c 1 iiinte tiui tt.eint les cœurs dans chaque bruit.

C'est Vheure où le bon chien fait s*\ ronde de nuit.



Dans les Bois

à E'iiile Livoie

Ce soir d'hiver a point de blanches fleurs de gel

Les rameaux dépouillés des arbres ; et le pale

Reflet bleu de la lune, en ce beau ciel d'opale,

Répand sur la forêt un air artificiel,

Un air mystérieux, éblouissant et presque

Irréel, tant il est poétiquement doux

Dans le scintillement qui nous vient de partout,

Des pins et des tilleuls aux brunes arabesques.



38 Le Mauvais Pasaaot

Et nous allons chantant des airs remémorés,
Joyeux du pas rythmé d<" n. s souples i-aquettes,

ReRardant s'allonger nos deux ombres très nettes
Sur la neige craquante au son mat et feutré.

Ah! le divin plaisir de flotter sur la neige,
Et de tracer soi-même, au gré de son désir,

'

Un beau chemin de rêve, et d'entendre gémir
La bise musicale aux douloureux arpèges;

Ou bien de s'arrêter sur le bord d'un ravin
Qui dans le bois pensif semble un front qui ga penche,
Et soudain de glisser comme des avalanches !

Plaisir de respirer les senteurs du sapin I

Cet air tout im))i-égné de pai-fums balsamiques
Qui exalte et qui grise ainsi qu'une liqueur,

Que de fois il a fait palpiter notre cœur
Et courir notre sang, comme un philtre magique!



l'bcare ett beu««

Qu'il fait bon s'en aller, le corps souple et dispos
Dans un divin décor de cristal et de givre
Sentir s'irradier l'ardent bonheur de vivre
Et vibrer longuement en un long crescendo

3»

i,
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On Jouait au Hockey

à Charle» Ohamberland

Sous l'éclat violet, aveuglant et brutal,

Des iampes électriques,

L'arène est—aappe bleue aux lueurs de métal-
Un étang phosphorique.

On croirait qu'elle s'est, dans ses moindres cristaux,
Pour ce tournoi moderne.

Plue à se parsemer d'éclairs diamanteux
Où tout le prisme alterne.



42 L« MauTals Pansant

Soudain la foule qui, joyeuse, bruyamment.

Sur les gradins s'entasse,

A cessé sa clameur, car voilà maintenant

Les jouteurs sur la glace.

Gracieux et légers sur leurs lames d'acier

Qui sculptent des volutes.

Ils touillent. On dirait les danseurs d'un lancier

Dansant au son des flûtes.

Mais voici que l'arbitre est là. L'attention

Voltige comme u) aile.

Deux joueurs ont saisi, du bout de leurs bâtons

Recourbés, la rondelle.

Attentifs, les deux camps se regardent. Les yeux

—La foule est haletante

—

Se fixent. Et les nerfs raidis, impérieux,

Frémissent dans l'attente.



L'heure est belle.. 4S

Puis soudain, c'est la course errante vers un but

Qm n'est jamais le même,

Qui bondit, vire, vole et toujours imprévu,

Est un vivant dilemme.

Regardez. N'est-ce pas que ce mâle tournoi

Est vraiment la bataille?

De leurs armes, ces preux de pur et bon aloi

Frappent d'estoc, de taille.

Ils se croisent, s'emmêlent : cependant chacun,

^'ommc un brillant stratèj^e.

Ne bouge (ju'au moment fatidique, oppoitun.

Qui aide ou qui protège.

Et c'est, dans un fouillis d'attaques et d'arrêts

Et de passes savantes,

Un tourbillonnement difforme où, sans apprêts,

ÎJn beau corps se présente.





Ce Matin

à Victor Barbeau

Ce matin l'air est frais, le ciel est rose et bleu.

Les arbres recueillis s'abreuvent de lumière
;

Silence! Le soleil splendide, fastueux,

Vient insuffler la vie à mes roses trémières,

Les arbres recueillis s'abreuvent de lumière.

Vu \ol d'oiseau tel un triangle a traversé

Le petit horizon de ma fenêtre, et c'est,

Géométrique et vif, le trajet d'une pierre.



4« Le Maaralt Paattat

Silence ! Le soleil gplendide, fastueux,

Qui monte l'escalier de la lente journée

Et regarde les monts comme des graminées,

Et dont l'oeil est puissant et bon, car c'est un dieu.

Vient insuffler la vie à mes roses trémières,

Mes belles fleurs, petits soleils de mon jardin.

Et je veux à ce dieu dire une humble prière

Dans la calme fraîcheur de ce rose matin.
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Soir d'Artiste

à Marcel Dugas

J'ai rêvé d'un palais mer/eilleux

Dans la Tripolitainc.

Sur le bord de la mer aux flots bleus

Où chantent les sirènes :

Les portes étaient de marbre blanc.

Les colonnes de jade,

Et dans le clair jardin somnolent

Roulaient des sérénades,
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4S Le Manrals Passant

Puisqu'auprès des étangs, des jets d'eau

Et des vasques nacrées,

Voletaient et chantaient les oiseaux

Aimés de Cythérée.

J'allais, timide, sous le regard

Des déesses de marbre.

Et J8 vivais dans l'extase, car,

Joyeux entre les arbres.

J'avais vu de» nymphes et des dieux

— Vision puérile —
Prendre leurs ébats \()l«ptueux

Comme au temps de Virgile.

Antique décor, rêve païen,

Poème de Tibulle,

Quand je vous ai vus je me souviens

Qu'il faisait crépuscule.



L'heure est belle.. 49

Le soleil était tombé là-bas,

Tout au fond de l'eau verte ;

L'occident semblait un dahlia

A la corolle ouverte.

Et les paons somnolaient sur les murs,

De même que les c.vpmes

Dans l'eau calmp des vasques. L'azur

Berçait, comme une visno.

S«vs grappes d'astres à l'oiiont.

Pt'ïKiaiit <|!i" sur la Ktôvc

J-a vague, deiicenient, lentement,

Chantait tel (lue mon rcvc.

Or je suivais dos yeux sur la nier

Les voiles des tartanes,

Ou j'écoutais, errante dans l'air.

La plainte des platanes.

Il



50 Le XauTals FMMBt

Et je songeais : Soir si clair, si b«au,

Si rempli de caresses,

Je te chanterai sur mes pipeaux,

cher soir qui m'oppresse;

Puisque tu fais mon cœur plus vibrant

Et mon âme plus tendre.

Que par toi mon amour est plus gi'and,

soir qui viens me prendre.



Soir en Forêt

à ^ogc' ViiUct

Au pourpre crépuscule, en jets torrentiels.

La lumière tombait, cascade éblouissante.

' .)endant que le soir tenace dans les sente»

nêlait au parfum des bois essentiels.

Pieusement, j'entrai dans la forêt puissante

Où flotte du passé le rêve impersonnel,

Dont le regard serein, impassible, éternel,

A vu croître et déchoir des, races incessantes.



62 Le Mnurals Passant

Le jour mourant jetait un arc-«?n-ciel d'émail

Sur le bord frissonnant du ténébreux portail

Où vécurent, jadis, des peuples pleins de gloire;

Et mon cœur a frémi de tristess*. ot de deuil,

Devant cette nature ardente dent l'histoire

Se perd dans la chanson du vent et des bouvreuils.



Sfn'r d'Hiver

à UbaH Paquin

Les astres, cette nuit, lancent leurs flèches d'or

Sur le velours du ciel comme des feux de bagues
;

Et j'écoute gémir, lamentations vagues,

Le vent plaintif qui pleure et tournoie au dehor"^

Par la pâle campagne où la neige blafarde

Sous la clarté lunaire, ainsi que des cheveux,

A des chatoiements blonds mêlés de rayons bleus,

Sa mélopée exquise et lointaine s'attarde.



54 Le MaaraU Pagia\:t

Le squelette des bois estompe l'horizon

Où se perd par degrés la carideur nivéale,

Pendant que sur un pan du ciel, comme Un blason,

Monte dans l'infini l'aurore boréale.



Sous l'ombre des cyprès et des saules, c» soir.

Perdu dans la tristesse extatiqiie des croix.

Avec, comme un poignard, mon rêve sans espoir,

Je regardai», hagard et l'âme en désarroi. .

.
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La Pensée

à Alphonse Bcauregard

L'auréole des soirs a ceint mon âme vierge.

Et les rayonnements ont pénétré mes yeux
Devant qui les soleils tremblent comme des cierges,
Les pâles soleils blonds épars au fond des cieux.

A mon front, la splendeur des rêves et des gloires

S'est enroulée avec le souple enlacement

De la rivine lisse, et d'un seul mouvement

Je fais chanter les deuils et pleurer les victoires.
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S8 Le ilauvals Pasiant

Or malgré ma puissance et mon éternité,

Et bien que je sois l'âme immanente des choses.

Malgré mes royautés et mes apothéoses.

Je ne sais rien, je ne sais rien hoi-mis douter.

Je puis nier parfois et prendre une attitude
;

Sans dire jamais oui, quelquefois j'ai dit non.

Mais le fond c'est le noir et c'est l'incertitude,

Et cependant je vis, tout s'émeut à mon nom.

Et mon souffle a chassé les rois comme des feuilles.

Mon souffle qui berça les oiseaux dans leurs nids,

'

Je suis matière et s(|is esprit, sans que je veuille ;

'

Je viens de l'insondable et vais dans l'infini.



Le Désespoir

à Antoine Maltais

I

Un n.ir l'Humanité se leva dans sa geôle,

i Et devers l'étendue ouverte à l'infini

Cria son désespoir comme à Gethséniani;

I Le vent tordait ses blancs cheveux sur ses épaules.

:

Il montait des sanglots des bois et des torrents,

I

Tout semblait avoir peur comme aux temps angéliques

j

Où dans la nuit, seion les lég^^ndes bibliques.

Passaient dans les lointains des ombres de géants.



!.*• sranrals Passant

Les pîrinîc'-- «• l'exhalaiont les bois, la ruer poiiHivp.

S'apa, Mvif soudain devant cette rlam ur.

Compr.M.nn, M,,p ce y.i -ifflp inouï de di ileur

Portait !«• desespoir sur son aile plain'. vc.

Voici ce que disait '^tte voix, âpromrn^,

A tout ce qui existe et grandit ? n- la terre.

A tout ce que l'azui- nr us cèh^ dp invstèip.

Atout ce (|ui se tait iîipxorahlr . nt :

"J'ai îrrandi dans la lîIojic <t dans Ifs <<|M.!ivai.(cf;

J'ai {)i-odi;'ué la \ h- ai! parcoins du t-henu. .

J'ai fait do mes pspoiis m' <i|f).se vi' .,ntc.

J'ai semé dans le ciel des dieu s h ])]em< mnv

Sublime, i'ai marché de désastre on desaslie

Du Sinai d( fianim» an 'lolp' fha sanglant.

J'ai soulevé le monde et dém ibré 1rs astres,

lis m'oni cédé le pas au jV nd s fir naments.

rv* W«^<Cl



Son ' 'Bbr< d«6 cjTïrès». «1

xpliquer -un -r- s r. ,se^ et les êtres.

Idé; UKS 01' 'X ...urds et froids;
.' l'i'e»

P"ii. -u ,i puiss,. «nu u! d- ai des prêtres,
f'"»'- iti'il iiisseï pr ,1( des as.

, !\
-< u. jo„ eon . t en on sang et i; a force.

I

J lem m ^-v as plus sûr vers le soleil

Et (Ti, ; savt r
. le mot final. Mon torse

' '''iN ssa, pJi.n de fierté, dans un réveil;

^' '""" <>r^ ainq aio)-s nies < sclavago:,.

I"||' da<K!...ul i.ioi, les règiK-s ont fréiiii.

>
«I ,i- uis If. syniiiole éternel et sauva^^e

'' iui les puissants se sont couchés, soumis.

(

*''!"" ^ Ut tu à ma voix péi-cniploire,

'-'lecrétai,
, royant à l'eircrt de mon front:

"Dnu n'est pas nécessane et le cliiffle n dit : Non".
?Ha-t-il pardonné, ce cri blasphématoire?



«2 Lf ManTals Faisant

Alors ie ressentis un désir effrayant

Dont les assauts battaient ma poitrine superbe.

Avec dans mes cheveux, pour couronne, des gerbe»

D'astres, je le rayai de son ciel flamboyant.

Et maintenant j'ai peur, mystère qui me hante,

profondeur de tout ce que l'on ne peut voir.

Je viens te mendier, hélas, un peu d'espoir;

Mon orgueil est vaincu, jr pleu»p pt m'épouvante.

Eternité, ma mèrp— écoutr, j'ai si froid!

—

Tu poui rais éc!aij( ! mt-s wv:-; de ttK aiirorc?..

Tu n'niitîiis nuVi vouloir, ô Clarté que j'implnrp."

Le silence étemel épandait .«rr, rlTrois.

Et des sanglots montaient dos bois et des torrents.

Tout semblait 8f\'oir peui\ comme aux t^mps an.îéliqnes

Où dans la nuit, selon h& légendes bibliques,

Passaient dans les lointains des ombres de géants.

r^^: •.aï.;:.



Sons Tombre d^8 cyprèH.

Et plus lente, la voix montait .jusqu'aux étoiles

Avec des rythmes noi»-s pareils à ceux des glas :

• Immensité, pourquoi garder toujours ton voile?"

Sc.urd à l'Humanité Dieu ne répondait pas.

6:5

Alors échevelant sa tête haute et belle

Et défiant le ciei de ses deux poings crispés :

"0 splendeur de mon rêve, extases irréelles,

Tomme un soleil défunt, chimères, vous tombez!

\ou.s n'étiez due l'idole immobile du temple.

^h' );iis(.n s'fibîmait aux pieds de v.-uns autels.

h-' \<ius jvmpl.ncer.ii dar mon i-ôve éternel

f'ai UM or .-..oil plus grand, par un ospoir plus amplt

Et c'est ams; qu'un soir, oeil hagaid. dans sa g.?Ôle

1^ Humanité oiait sa plainte à l'infini,

Gémissant et pleurant comme à Gethsémani
Le \ent tordait ses blancs cheveux sur ses épaules.





Immolation

à Germain Bcaulicu

Rêveurs, hallucinés, dressant nos mains offertes.

\n5 rPKardr, se tendaient vers le couchant vermeil ;

P> mius nou.s abreuvions du sans chaud du soleil

l^iont les effluves d'or vibraient dans l'air inerte.

Lpc. monts tordaient, au loin, leurs lentes courbes verte»

El ; . • nous offrait son festin de sommeil.

Maiî, " .«ondable azur à la Sphynge pareil.

Noths conviait, montrant sa port* larae ouverte.



dft Le MnnTMis Pâmant

Aussi san^ écc uter l'effroi qui haletait

En nos cnrp.s rués vers des tâches de valets,

Le cœur inassouvi au fond de nos poitrines,

Nous allions acharnés, impavides, hagard».

Les pieds o. ignants, les doigts crispés, par les ravines,

N'ers rideal vivant comme uti pouipre étendard.



Conme la nuit est douce en l'ombre du vieux temple.

Il fait calme et silence ainsi qu'en un désert;

Le trouble de mon âme avec lenteur se perd

Et j'éprouve un bonheur mystique, je contemple.





:S

Fax

à Claude-Benri &rignon

^^'ou8 les arceaux bénis; l'âme des encensoirs
Déroulait sa guipure aux rythmes des cantiquts
Tandis que récitant les oraisons du soir.

Nous nous vêtions de paix et de douceur n.ystiq«es

l^^ oierges d'or, tremblant autour de l'ostensoir,

Célébraient avec nous la gloire eucharistique
Et nous étions heureux du bonheur de vouloir
Nous abîmer au fond du sacré viatique.



70
l't VHu>als PstiMant

Aussi, lorsque montant les deirrés de l'autel.

L'officiant, nimbé du reflot éternel.

Elevait lentement le soleil de l'Hostio.

Dans le silence blanc et chaste de la nef,

Au moment où pieux nous nous courbions du chef,
La bonté descendait dans nos cœurs, infinie.

IWP* »:%« 'rf^Êb*i^-'^KtÈÈ'MÉi:iiè^-
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Le Joueur d'Onjue

rt Norbert Hotte

D.'.ns la chapelle austère, à l'orgue, fi-ère Jean
Fait chanter an clavier les ardein-s de son âme.
Himiue soir, an salut du T.ès-Saint-Sacrement,
Les

. Mhmes. sous ses doigts, flissonnent dans l'es gammes.

Mais un désir l'obsède et grandit dans son cœur;
Il V' ut rendre son jeu plus extatlcjue encore,
Kt Sun beau front pâli se perle de sueurs.
Car son rêve est trop grand, l'orgue trop malsonore.



Le MainiiN l'us^ant

"Frère que faites-vous? Vous ne jouez donc plus?"
Des larmes ont roulé de ses grands yeux -lystiques.

"Frère que pensez-vous, c'est l'heure du salut,

L'ostensoir qu'on expose! il faut de la musique."

Voici qu'un clair i-ayon de liino a trav.-rsé

Le viti-ail où se peint Cécile sa patronne,

La sainte au clavecin qui dirige il le sait—
Le cœur des chérubins autour de la Madone,

Et frère Jean pleurait: "Crande sainte aux veux bleus
O combien j'ai d'ennui, la litanie achève
Et l'orgue ne veut pas rhanter comme mon rêve
J'ai dû pécher, hélas ! Que je 3uis malheureux '"

Alors du clair vitrail, la sainte, souriante.
Descendit et s'en vint jouer pour tVèie Jean
Et l'orgue ruissela de cadences sonnantes,
Où courait en frissons la fugue aux sons d'argent



CuBBe la Dult est douct^ 78

Lt's SRints de pierre, au fond des niches ogivales.
Kt les anges sculptés aux voûtes de granit

Semblaient se réveiller de leur somme infini

Pour entendre chanter la voix instrumentale.

Or. lorsque s'éteignit le dernier récital,

Frère Jean, tout à coup, referma ses prunelles.
11 venait de monter au divin festival

Où chante le cla\ ier des orgues étemelles.

il
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!m Nonne

'! £rncat Sch€>ick

Le crôpusculf froid (lo-s -, . ..^ 0^4-

Où n'ont passé jamais que des otibrcs comme clk
Verra seul la pâlrur .sous .on voiJe Mijsti..no
La pâleur do son f rc.nt que la : • v^e recèle.

'

Le cainie gns des murs, dont s'empr.^.t sa prunelle
Fait descendre en son âme. ét.ange vv, > -ue,

Le crépuscule froid des corridors antiM^ea

'

Ou n'ont passé jamais ((ue des ombres comme elle.



7« Le Manrala l'MMUit

Sourde à la chair qui vibre encor parfois ; fidèle.

Selon les voeux sacrés aux clauses monastiques,

Elle étouffe avec soin, sans volonté ••^belle,

Son cœur où chante, tel un infini cantique

,

Le crépuscule froid des corridors antiques.



lie.

M.

tlle est soevr de .non àme et comprend ma souffrance
Pour ,nes peines toujours elle a des mots cimes,
A'.-' ""•"' ro„s„lotc,n-, rf riou,; rf p„rfu„.és
n^vt n,es nu.U et ,„es jours g„rr,n,t la souvenance





x.^

Leitmotiv

fp vêux. rp soir, tenir tes nmins entrp Ipr miennes.

Tavoir là. contre moi.

"r <oniPir an tenip.s béni de» extases anciennes.

Retrouver notre émoi.

Je veux revivre, avec leurs ferveurs et leurs fièvres.

Ces instants éternels

Où noR baisers fouRueux «'ésrenaient sur nos lèvres.

Mystiques et charnels.



!I9 Lp MauTaifi Fa*»Hant

Nous no i)ail(Mon.s pas, nous laisserons tremblantes

Nos d»'ux âmes chanter

En phiasos musicales, somptueuses, lentes,

Tin liynme à la beauté.

Et ces pliraspR diront, o déesse du R»?ve.

Que nous v(»ns adorons

Et qup nuire existenco fst un chant (jui s'élève

A votj'<' intention.

V'i l«)iit;iii<T, )fflu.«;. non;; avons f;,i les tiomnips.

î^iree (jn'il:; sont |>ei\ers,

Kt nous a\on.s \uulii ;sé|>arei- de Sodonio

Notr(> Ultime uiii\ers.

No.»; ora.s .se r,ont lendu.'-^ \ers le.^ routes nouvelles

De la sincérité

Et nos ccfuis n'ont choisi pour maîtresse «t modèle

Q\if> \ou8 6t»ule. ô Beauté.



ntes

Prière

3R

ièlft

Va mon âtno—ce soir

Toii( pst traïKniilIe ot noir-

Vers collo-là quo j'aiifîp,

Qup je ne connais pas

Mais qui chanto tout bar.

Tout au fond dp inoj-inénie.



Le ^lanrals Passant

C'est au grand paya bleu

Des rêves nébuleux

Et purs qu'. Ile réside.

Dis-lui que Je l'attends

Et que depuis longtemps

Je nie sens le cœur vide ;

Dis-lui bien, dis-lui bien,

O mon âme. combien

Je souffre de l'attendre;

Que mon cœur est si las

Qu'il y sonne des glas,

Et (lu'il y phuit des tendres.



Le soir teintait de bleu..

Le ioir teintait de bleu la brûlante atmoiphèr*.
Le feuillage ne bougeait plus.

Un vague et chaud par um de fleurs ombellifèrt

Descendait vers nous de» talus.

Ur.e chute chantait sa molle psalmodie,

MusiquH étrange, doux accords,

Le couchant éteignait /dans l'eau .on inc«die
De violet, de rouge et d'or.



S4 l.e Mniivals Paftnaiit

Nous {'\ ions seuls ; nul bruit. Calme clans le silence

Notre barque nous emportait,

Et j'étais lîi, bercé par la souple cadence

De mes rames au chant discret.

Vous t't\o7. là. vos doigts brodaient, ô travailleuse,

l'n bout de batiste de lin.

Et vous disiez: Souvent j'aime rêver."—Kêveuse,

Mon âme di.sait: "Sois câlin;

Raconit-lui ta vie; on trouve des mots tendres,

Enlaoeuis fl b»'K-eurs, \a donc!"

Mais k""- instants plissaient. I/omlae vint nou' surprendri

Il mourait dans l'air des raj'ons.

Ah' si )»' n'ai pas dit le", mots qu'd fallait dire,

Lhs mots pr^ssanî-^. <! l'iiiiiifs,

Le^ Uiots v|ui (uMt !»' ( oeur ijlu vilirant qu'une lyre.

Ce n est pas que k? sois craii^tif :



Elle est Hflcur ite mon floic.. 85

("est que me sachant trop infime pour mon rêve,

Je songe à me grandir encor,

Et que, sentant le souffle ardent qui nio soulève,

Je sais que je deviendrai fort.

Je sais que revenant et te revoyant telle

Que je te vois, chère, aujourd'hui.

Mon cœur pourra montrer enfin ce qui ruisselle

De douceur et d'amour en lui.

prendri



mm



Romantiquement...

Le rêve que je rêve, ô mon aimée est tel :

C'est, dans un décor presque

Servilement copié—sanguine ou bien pastel—
D'une très vieille fresque,

Une antique maison de pierre, près d'un lac

Dont l'eau limpide chante.

Nous sommes tous les deux, éceutant le tic-Uc

D'une pendule lente,
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âs Lt> MaiiViiIs Passuiit

Di'iis le snlon trop bas peut-êtiv nuiis très grand,

Où le feu d'une lampe

Donne l'impression d'un l.-ihleau de Rembrandt

Ou plutôt d'une estampe.

Nous avons épuisé, le jour—et c'est le soir

—

La coupe mensongèie.

Des grandes voluptés et des chej-s désespoirs,

—Choses si passagères—

Aussi, nous regardons dans nor. deux cœurs fanés,

—Heures claires et brèves

—

Doucement du passé monter et rayonner
L'autrefois de nos rêves.



Raffinement

Quand, les sens apaisés et les yeux d«nii-cIos,

Nous sentons, ô très clièj-e, invincible descendre

Le beau calme animal neigpant connne une cendre

Sur le feu clair, ardent, qui flamboyait tantôt,

On est heureux. L« cm\r .s'endort tout doucement,

Sans regret, sans frisson ; et l'âme sans pensée,

On songe vaguement aux forces dépensées,

Et l'on flotte en un vague anéantissement.



»0 Le Hanvals Passant

Mais, lorsque nous avons refusé la folie

Et que nous n'avons pas voulu jusqu'à la lit-

Boire la coupe entière et fade du plaisir,

Quel bonheur de garder l'aiguillon dans nos veines

Et de sentir toujours, comme un vol de phalène,

Planer autour de nous les oiseaux du désir.



J'ai ce désir...

à Amédce Jasmin

Jai ce désir d'avoir tous les bonheurs qui soient •

Je voudrais posséder toutes les femmes, même
Celles-là qui jamais ne me diront: "Je t'aime!"
Et je rêve de nuits rugissantes de joies.

Parfois je crois avoir un trésor et je ploie
Sous l'amoncellement de l'or dans mes mains blêmes
^^t je sens sur mon front l'extase d'un baptême,
A voir ruisseler tout ce métal q«i s'éploie.

îi



92 L(> MaiiTais Passant

Alors plein des espoirs immenses de vos âmes,

bohèmes qui, las de vos foyers sans flamme,

Avez des songes lourds de palais et de femmes,

Je m'évade soudain, par les belles soirées,

Vers l'infini qui dort dans les sources moirées

Au bercement discret d'étoiles itcn(>rces.



Si j'étais...

?i l'étais un poète ^enre Benserade,

' -ns dirais: "Ta voix, oui ta voix, ô douceur!
1»*^ lair d'un oiselet qui lance sa tirade,

A grands coups do son bec m'a frappé dans le cœur."

<"»ii bien: "Belle, lorsque nous nous téléphonâmes.

^ ntre voix en heurtant. Ô Dieux, sur mon tj-mpan.
''aminement blessa d'une flèche mon âme.
He sor'.e que je porte une rose de sang."



94 Le Maurals Passant

Je vous au^'ais brodé trois cents vers sur ce thème,

Nous aurions parcouru les plus courbes sentiers,

Le tout pour vous gémir l'antique mot : "Je t'aime."

Et j'aurais versifié, versifié, versifié. .

.

Mais je veux, plus sincère et plus simple, te dire

Que près de moi, ce soir, ta voix résonne encor.

Plus douce V . les pleurs, plus forte que les rires,

Et que c'est comme un chant de luth aux cordes d'or.



if

Madrigal

a Mlle Corinne Dupuis

Jadis les troubadours

Pour les yeux do velours

Des nobles châtelaines

Chantaient au long des soirs;

Moi, je vien.s ù une haleine

Célébrer vos yeux noirs.



96 Le .^laiitaii i'ii.^.sant

Vcjus permettez, Madame,

Que do toute mon âme

Je chante vos yeux noirs?

Je n'en sais pas grand' chose.

Bah! que vaut le saAoir?

Il suffit (luc l'on ose.

Je vais donc simplement.

En petits vers allant

Tout seuls, à l'aventure.

Eji parler sans surseoir.

Comme aurait fait Voiture

Je chante vos yeux noirs.

Et je dis que ce charme,

Madame, est une arme

D'un terrible pouvoir.

Ayant la mort en elle :

J'ai peur de vos yeux noirs

Si vous êtes cruelle.



Elle est Boenr de mon ftmeM »T

Mais tout en les craignant,

Je songerai pourtant

Qu'ils ont pleuré peut-être.

Pleuré sans nul espoir.

Pou/ lors sans les connaître

J'adore vos yeux noirs.





Lorsque tes doigts...

Lorsque tes doigts couraient sur le clavier sonore
Et que le cœur de J nk renaissait dans les sons.
J'ai senti s'ériouvoi. mon âme d'un frisson
Que .ie voudiTiis -se poun^a-t-il ?-revivre encore.

Comme un éclair découvre un moment tout le ciel,

Il repandit sur moi toute la poésie,

Tout ce qui n'est, héias. que mensonge en la vie,
Mais qui reate pourtant toujours l'essentiel.



100 Le Mmivala Panant

Un instant j'ai perçu toutes les choses belles,

Humé tous les parfums, vu toutes les beautés,

Visité les pays des éternels étés

Et connu les splendeurs de l'âme universelle.

Et je viens t'en bénir, car durant ce lointain,

Cet ardent, ce puissant frisson d'or et de gloire

Où le clairon de l'âme sonna la victoire.

J'ai reg-ardé le monde avec moins de dédain.



Effenillement

Heauté des souvenirs (lui défaillent en nous!
Qiu'lle douceur divine, apaisante et chantante,
Qu'un amour qui s'effeuille et

Et «lui choit dans nos

qui se meurt très doux
cœurs comme une neige lente!

Il fut pourtant des jours où nous sentions gronder
ti. notre chair l'ardeui- cruelle des étreintes

;

Nos bouches se tordaient sous ncs brûlants baisers
Et nos rires fougrueux se résolvaient on plaintes.

M



102 Le MauTBis Passant

Nou55 passions dans la vie ornés comme des dieux,

Notre jraieté sonnait des fanfares de gloire

Et tout dans notre cœur était mélodieux;

Nos gestes étaient clairs, rapides, péremptoires.

Comme les violons chantaient bien dans le soir!

Et comme l'univers ouvrait grandes ses portes !

Les fleurs nous saluaient comme des encensoirs . .

.

Maintenant tout s'est tu . . . Hélas que nous importe.



\x,

Vers dorés

te...

Chère je pense à vous, je pense au chaud parfum
Dont vos lettres se baignent

;

Dans ma chambre, tout est silence, tout est brun.
C'est un soir de Montaigne.

Je viens de travailler, de toute mon ardeur
Aux pages de mon livre

Et je goûte la joie et la bonne langueur

De rêver et de vivre.



104 Le M:niTîiis r!i«*<<nnt

Et l'émouvante paix m'enveloppe et me prend

D'une étreinte mapique,

11 semble que soudain, l'air vibre et que j'entend.^

Une lente musique. . .

Or j'ai pris dans mes mains, oomm<' on ju-v-nd un saclict,

Votre dernière lettic

Et l'ai respirée avec fen'eu»'. Je l'êvais.

Oui, je rêvais peut-être;

Car son parfum subtil, oonune l'aroine pur

D'un cristal qu'on débouche.

Me fut si pénétrant que j'ai senti l'azur

D'une main sur ma bouche.



iclict,

Sur l'immenae clavier des forêts séculaires.

Le vent fait frissonner d'étranges harmonies;

Comme si la rancoeur des hommes de génie,

Soua les doigts d'un artiste, exhalait de» colères.

,.^ .:.^:wik^<A M





Exaltation

à Alfred Laliberté

Comme en un temple

L'atmosphère est ardente, extatique.

Cette ample

Et chaude odeur de benjoin et d'encens

T'alanguit, ô mon âme,

Mais surtout t'illumin»

De frissons,

^^^A^r^Sa^? n 11-' •;



108 Le Mninals Passant

Depuis que, fulgurant comme des oriflammes,

Onduleusc est montée la divine chanson

Qui fulmine,

La chanson qu'a chantée le cœur de Scriabme.

Et soudain.

Pareils au rythme chatoyant,

Dans le lointain

Ffintastifiup et troublant

Du dis(iue clair des lampes,

Les tempes

Couvertes d'or

Hiératique, les mains

Chargées de bagues,

Des chœurs

Tourbillonnants de beaux danseurs.

Ont esquissé la lente litanie

Des gestes sveltes et définis

Par lesquels on s'évade

Hors de soi dans l'infini.



Sur l'immente clarlerM. 109

Tandis que déferlait

Sous les doigts prestes de l'apôtre

L'intensité des sons nombreux,

Dans mon esprit aventureux

Et maintenant extasié,

S'insinuait inapaisé,

L'effroi sublime de grandir

Jusqu'aux hauteurs inaccessibles

Où l'inconnu n'a plus pour voile

Que les parfums et les étoiles.

Et je me dis:

Je suis puissant et fort,

J'ai vaincu la matière

Et la mort ;

Et je connais enfin l'altière

Et douce violence

De planer, indolemment,

Comme les aigles et le vent.



110 Le MaHTsls PMsant

Mais soudain,

En un vol de tempête,

Les gestes et les sons

Exaspérés à l'unisson

M'indiquèrent la terre,

Et brusquement,

En un tournoiement

M'y jetèrent.

Or de nouveau

Ainsi que par magie,

S'apaisèrent

Les ondes et les harinonies

Et sous les baisers du génie.

Mes ailes vers les éthors se déployèrent.

Et je me dis :

bruits furtifs. ô bi-uits fougueux,

bruits des arbres ténébreux

,

Pleurs exaltés de l'ouraK^n.



!}ur rimmenitt cUTler.» 111

Entrez en moi ; je sens mon âme

S'élargir

Jusqu'à pouvoir vous contenir. .

.

Et que mon cœur divinement

Va se briser et se répandre épordument,

Comme la mer.





Arabesque

à l'honorable Athanase David

Portée par son parfum

Et son désir de s'alanguir,

L'âme pourpre des roses

S'épand sur les jardins

Et sur les choses.

W



114 Le Mauvais Passant

Pâmco délicieusement

— Et si follement une —
EUo folâtre et rêve et monte,

Lentement, vrvs la lune

Coirme un iîi.-ens.

Quelle douceur ardente et pâle

Dans la tiédeur de ce soir!

Il s'échappe d'invisibles encensoirs

Une langueur (lui se meurt

En un râle ;

Et l'on croirait entendre un long

Soupir vibrant de violon,

Qui pleure au loin, désespéré,

Et qui semble souffrir

De ne pouvoir jamais mourir.



Snr l'Immense claTler«
115

Et qui clame, par moment,

Son indicible tourment

Et son désir exaspéré

Vers les étoiles acérées.



-S^V'«lt.'l»-j!r
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